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LE^  FEU  DE  L’ENCENSOIR  , ÉTEINT  ; c 

ET  PASSION  <r?VV 

DU  CLERGÉ  SÉCULIER  ET  RÉGULIER; 

) 
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Depofuit  potentes  de  fede,  Luc.  i , v.  52. 


A rirréligion  qui  corrompit  la  terre 
Faut- il  attribuer  un  principe  étranger  ? 

Le  Philofophe  au  Ciel  n’a  déclaré  guerre 
Qu’après  que  le  Pontife  eut  ofé  Foutragen  - 


Lù  , refclave  timide  a fupplantéTon  maître  ; 
L’horreur  a déchiré  fon  mafque  Sc  fon  bar.fe?ail  j 
Le  Prélat  va  céder  fa  mitre  à l’hümble  Prêtre 
Qui  vécut  indigent  dans  un  cbfcur  hameau. 

iPar  un  Vicaire  de  Sainte  Julien^le^Vauvre  de  ^arisi 

A PARIS  i 

Dans  les  décombres  de  l’Archevêché  j 8c  fe  trouva 
chez  Mrs.  les  Abbés  Maurri , Poule , aihfi  que 
chez  Beaumarchais,  Linguet,  Seguier,  d’Efpre-” 
menilj  & en  général  chez  tous  les  Religieux. 

Le  9 Décembre  1789. 
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LA  MITRE'RENVERSÉE^ 


oir 


' LE  FEU  DE  L’ENCENSOIR  ÉTEINT, 


y'enit  finis  , ecce  dies  ; ecce  venii.  Ezech.  ÿ. 


îi E fommeil  des  Préi-«f  éveilla  la  Nation , voyant 
le  feu  de  lenècnibir  éteint  , un  génie  (i)  pénétra 
dans  le  Sanctuaire  j fe  mit  debout  fur  l’Autel,  ôç 
là,  reprocha  aux  écrivains,  aux  beaux  efprirs^ 
aux  moralises , aux  réformateurs  du  jour  , de 
rechercher  avec  trop  d’attention  & de  complai* 
fance  les  vices  du  Clergé,  d’exagérer  fes  moindres 
revenir  fans  celle  fur  fa  tiédeur,  fa 
^diiiipation' , fa  frivolité,  de  pourfuivre  avec  trop 
d’emportement  êc  d’amertume,  les  crimes  de  que£ 
qiiesHins  dè  ce  Corps , égarés  par  des  pafTions 
ardentes  , qui  ont  eu  le  malheur  de  fe  rendre 
coupables.  ^ 

Mais  d apres  le  tableau  des  mo&urs  d^un  grand 
nombre  . , . . . d’après  la  rigueur  des  Canons  3 
«apres  les  déclamations  violentes  qui  je  permU 


L’Abbé  Maurrh 
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rent  les  DoÛeurs  de  FEgliTe  eux-mêmes , contre 
les  fcandales  du  Sanduaire^  d’après  l’éminente  ôc 
angélique  idée  qu’ils  donnèrent  dans  toutes  les 
pages  de  leurs  écrits  imprimés  , de  la  dignité  du 
Sacerdoce  5 nos  écrivains  ne  paroilfent  - ils  ,pas 
fondés  dans  leur  inqnifîrion  & dans  leur  pourfuite? 
Que  l’on  jette  les  yeux  fur  les  eferoqueries  & les 
forfaits  de  l’Abbé  d’abord  Chanoine,  puis 

Prévôt  9 puis  Prieur  , puis  Grand’Vicaire  du  libi- 
dineüx  Evêque  de  ......  . puis  infâme  com- 

plaifant  de  l’Abbé  de  . . , . qui  a légitimé,  par 
deux  faux  ades  , des  enfans  de  ...  . qui  ven- 
doit  toutes  Jes  Cures  dans  le  Diocefe  de  ....  . 

recruteur  de  diverfes  maifons  de  plaifir  qu’avoit 
l’Evêque  de  - . Que  Ton  life  les  détails  des 

inceftes  de  l’Abbé  B. les  goûts , les  habitudes 

des  PP.  R.  6c  S... que  l’on  life  l’article  de  la 

mort  de  l’Evêque  de on  verra  de  quel 

opprobre  le  Clergé  eft  couvert , 6c  combiert  ces 
icandales  ont  propagé  la  corruption. 

Mais  ces  écrits  font  des  libelles  calomnieux , 
ajoute  le  Clergé  : pourquoi  donc  les  ours  , qui 
vengerent  la  mort  d’Elizée , n’ont-ils  pas  dévoré 
les  menteurs  facrileges,  les  îibelliftes  efirontés. 

Oh  1 fi  le  Sacerdoce  eût  confervé  fon  attitude 
noble  , fo  phifionomie  célefte , Voltaire , oui  Vol- 
taire lui-même,  fubjugué  par  fes  rayons  impofans , 
Te  fût  tenu  en  fa  préfence  avec  le  refped  de  l’aigle 
qui  plane  devant  le  foleil  (i). 

Le  Clergé  réclame  contre  fa  réforme.  Quoi 
cependant  de  mieux  vü  dans  ces  tems  malheureux^ 


fi)  Lifez  le  Catéchifme  d’un  Citoyen  &;  le  Parallèle 
âes  bons  & des  médians. 


s 

où  une  légéreté  fyftématique  fait  flotter  les  tête<,^ 
où  une  perverflté  profonde  engourdit  les  âmes  j 
où  un  égoïfme  défolant  frappe  la  grande  fociétè 
d’une  paralyfie  prefque  incurable.  De  quel  ^énie, 
de  quelle  vertu  le  Clergé  n’a-t-il  pas  befoin  pour 
remuer  , pour  régénérer  une  maffe  d’êtres  qui 
fommeillent  fur  les  grelots  du  délire , & faire 
fuccéder  à une  ignoble  incurrie^aux  fo-urds batte- 
mens  , aux  contrariétés  nuiflbles  de  l’intérêt  per- 
fonnel , l’unanimité  généreufe  , l’harmonie  confo- 
iante  , l’aéiivité  expanfîve  féconde  de  l’efprit 
public  , en  un  mot,  les  bonnes  mœurs:  quoi  de 
mieux  vu  , dis-je  , que  la  réforme  du  Clergé, 
de  ces  ctres  chez  qui  l’égoïfme  eft  devenu  la  Loffl 
fuprême.  Ces  vampires  toujimrs  infatiables  du^ang" 
dc's  pauvres,  après  avoir  donné  la  mort  à la  nation 
difperfée  , vont  enfin  expirer  fqus  le  glaive  de 
la  nation  réunie  ; oui  ces  volupiueux  , dont  les 
entrailles  de  fer  n’entendirent  iamais  les  cris  du 
pauvre  foufFrant  , vont  êtreféformés  ^ c’eft  un 
bien  pour  eux,  puifqu’ils  échapperont  aux  torches 
" incendiaires  de  la  fédition . qui  s’aililment  jufte- 
mène  contr’eux.  Mais  à l’aide  de  la  réforme , ces 
hommes  dont  la  probité  eft  un  problème  , les 
mœurs  privées  un  fcandale  , vont  devenir  juftes 
malgré  eux.  Tout  le  Sacerdoce  de  la  erofle  à la 
fimple  tonfur^,  s’il  n’eft  vertueux  , au  imins  le 
paroîtra. 

La  corruption  de  vos  mœurs  , Mejfieurs  les 
preftolets  , a corrompu  celles  de  vos  ouailles  y 
elle  eft  la  fource  Sc  la  mere  des  défordres  qui 
agitent  5c  fecouent  fi  furieufement  notre  conflit 
tîon.  Une  fociété  où  les  chefs  font  iàns  mœ 
eft  eflentiellement  fans  frein  : un  luxeinfenfr 
dévore,  Miçiiftres  des  Autels  | vous  êtes  là 
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gîe  , injuftés  par  pare (îe  , durs  par  fyjfîréme  y ^ 
^pervers  fans  remords.  La  dépravarion  de  vos 
mœurs  efi:  pouffée  à tel  point  , que  les  excès 
les  plus  feandaieux  parmi  vous  ne  font  plus  fean- 
dale  : corpbien  d’autres  abus  parmi  vous  fe  mon- 
trent-ils ? Le  luxe  qui  vous  dévore,  vous  enleve 
lé  tendre  amour  des  hommes  ; ce  luxe  qui  indif- 
pofe  contre  vous,  efi:  Je  fruit  des  travaux  du 
pauvre  ^ vos  fantaiiîes  faméliques  , vos  pallions 
ruineufes,  vos  profufîons  indiferetes , en  un  mot, 
VOS  vices,  correge  trop  ordinaire  qui  vous  accorrr- 
pague , font  la  caufe  de  votre  perte. 

Comment  voulez-vous  détourner  les  nuages  qui 
j^viennent  altérer  le  calme  de  vos  brebis  ? comment 
fjconjureresr-voiîs  l’orage,  lorfque  par. votre  con- 
duite vous  l’attirez  fur  vous  ? 

En  vous  réformant  on  ne  vous  blâme  pas  tous , 
Siiali  la  majeure  partie  j en  demandant  votre 
reforme  on  n’attaque  pas  le  Sacerdoce , mais  la 
partie  défeéfueufe  j on  retranche  les  mauvais  6c 
mutiles  rameaux  px^ur  conferver  ce  tronc  ^ fî  tous 
nos  iliuffres  crplfés  étoieht  des  Juigné^  des  Ponu 
pignan  , les  Curés  feroient  des  Mendruel,  5c  les 
Moines  des  Jailland  ; les  hommes  des  freres  : il 
ny  auroir  plus  de  maiheureux  fur  la  terre  ; on  y 
verroit  régner  l’Evangile , la  paix  , l’âge  d’or  ^ 
au  contraire,  on  voit  des  Docteurs  verfatils,  des 
Cafuiftes' commodes,  qui,  à la  vérité,  ont  dç 


Ici  c'eft  un  difcîple  de  Vincent  iePaule  ^ xpà 
leche  la  poufliîere  où  s’impriment  les  pas  de  Beaia^ 
marchais  ; là  c’eft  un  enfant  de  François 
qui  arrofant  les  peupliers  qui  enviionneut  le  tom- 
beau de  J.  Jacques  à Ermenonville,  abjMre  fa  réglé 
fur  l’urne  de  l’irréligion.  La  tiédeur  prend  le  flam- 
beau du  zele^  rufure  monte  en  chaire  pour  gpur- 
mander  l’avarice , l’horreur  de  l’incrédulité  s’aftoî- 
blit^  la  contagion  gagne -,  les  fcandales  prévalent  5 
les  principes  s’ébranlent , ôc  la  foi  s’éteint  dans 
tous  les  cceiirs  par  les  irrégularités  des  Miniftres 
des  Autels , qui  démentent  par  leurs  mœurs  les 
vérités  qu’ils  annoncent , & font  plus  d’incrédules 
Sc  de  libertins  que  tous  les  écrits  affreux  que  l’im- 
piété a enfantés , & qui  courent  dans  les  ténèbres  j 
ils  flétrirent  la  religion  d’un,  opprobre  , que  le 
zele  êc  la  piété  de  tant  de  Miniftres  faints  ne  peu- 
vent plus  effacer.  Encore  entend-on  tonner  ces 
Miniftres  pervers  contre  la  réforme.  Mais  une  main 
dk  bronze  va  pefer  fur  eux  , ÔC  les  fouler  vers 
le  néant.  O Prêtres  Sc  Moines  ! on  connoît  vos 
détours  5 on  fe  défie  de  vos  élans  5 à travers  du 
manteau  de  la  religion  qui  vous  couvre  on  voit  luire 
un  dard  homicide  9 vous  êtes  devenus  odieux  par 
ce  qui  devoit  vous  honorer  ^ vous  avez  voulu  tout 
engloutir.  A quels  titres  aujourd’hui  prétendriez- 
vous  à l’eftime  5c  au  refpeâ  dus  au.  facerdoce  ? 
Eft-ce  par  vos  mœurs  l Votre  vie  étoit  cafaniere 
5c  tranquille  ^ vos  jours  n’étoient  point  fetigués 
par  les  travaux.  Il  faut  maintenant  vous  réveiller 
de  votre  affoupiffement,  mettre  la  nîain  à l’œuvre, 
ou  fînon  vousfubirez  la  peine  pojrtée.par  l’EvangO© 
contre  les  oififs^  ^ui  non  laborat  ^ non  manâucet^ 
Voilà  l’objet  de  vos  combats,  îa  privation  du  luxe, 
de  vos  plaifirs  ^ voilà  les  facrifices  qui  vous  coûtent^ 
2>c  les  trophées  à mériter. 


- ■■  ■ S 

; ÙB-voît  aved  pemëia  plus  grande  6c  la  meilleure 
partie  des  bieas  dans  le^  mains  d’un  Clergé  qui  en 
abufé;  on  vMVdes  Religieux  qui  firent  vœu  de 
pauvreté  p^ur  devenir  plus  riches  : de  quelle  uniité 
efl  donc  €etre  cîaffé  de  Clergé  ? D’aucune  , fi  on 
en  èx^cepte  les  Moines  non  rentés-,  qui  diflribuent 
'i3  parole  de  TEt^angile,  & ne  vivent  que  du  fruit 
de  leurs  travaux.  Quant  aux  autres,  ils  font  à 
charge  à eux-mêmes,  ôc  aucun  n’eft  content  de 
fon  fort.  Vôyez-les  dans  leurs  malfons , ils  fe 
haifTent,  fe  jàioufent,  fe  querellent^  ils  font  bififs, 
parefîeux,  Sc  murmurent  fans  ceffe  : etiamji  fata- 
^ rati  fuerint^  murrnarahunt.  Vous  verrez  ceS  gens 
dévoués  à la  pénitence,  repofer  fur  le  duvet,  ces 
. hommes  confâcrés  à vaincre  leurs  pafîîons  , les 
contenter  toutes.  N’eft-il  pas  jufte  d’abolir  cette 
clalfe  qui  feandalife  au  lieu  d édifier.  Que  l’on 
fuive  les  paroles  de  l’Ecriture  : omnis  arhor  quc& 
non  faeà  fruclum  bonum  y cxddetur  ^ & in  igneni 
mittetur. 

En  réformant  le  Clergé  féculier , on  ne  verra 
plus  des  Prélats  qui  ne  connoilfent  fur  leur  diocef 
que  par  les  revenus  qu’ils  en  retirent  ^ on  ne  les 
verra  plus^  vivre  d’intrigues  ôr  d’ambition , ne  fon- 
geant  qu’à  accumuler  Abbayes  fur  Evêché , 5c 
penfions  fur  Abbayes  ; ils  trouveront  le  tems  de 
vifiter  leurs  diocefes  Ôc  confbler  leurs  troupeaux, 
ils  ne  feront  plus  hommes  de  fociété  , hommes  de 
jeu,  quelquefois  même  chafieurs.  On  verra 
alors  le  Clergé  corrlpofé  de  tels  pafteurs  , fe 
former  fur  leurs  chefs,  Sc  le  peuple  fe  réformer 
par  les  vertus  du  Clergé,  devenir  ce  qu’il  doit 
être  pour  l’Etat  ÔC  pour  fon  Roi  ^ les  Capucins 
abandonneront  les  mufes,  les  Cordeliers,  êcc.  &:c. 

Une  çoaduice  régudere  rappellera  la  feiateté  du 
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mînidere  eccléfiaflique  ^ ^ fi  tous  les  Prélats  imi- 
tent Pompignan  , on  les  verra  à la  tête  de  leur 
diocefe  ^ on  ne  verra  plus  les  aflemblées  politiques 
aufil  orageijfes,  toute  la  France  fera  heureufe: 
alors  le  peuple  françois  fera  content  ôc  tranquille 
auprès  de  fes  foyers. 

O France!  fi  Ton  ne  travaille  a purger  Ihglile 
de  fes  Miniftres  impurs,  qui  la  déshonorent , ÔC 
dont  les  feandaks  fendent  les  vertus  inutiles  , les 
plus  fages  réformes  de  la  politique  &.  de  lalegîf- 
lation  n’opéreront  qu’un  bien  paflager  ^ le  grand 
ouvrage  de  la  régénération  de  1 Empire  reliera 
in^oarfaît  ^ 1’, édifice  impofant  de  la  profpérité  na- 
tionale 6c  du  bonheur  des  individus  dont  on  aura 
décoré  le  faîte  ÔC  négligé  les  fondemens , s’écrou- 
lant bientôt  par  une  cataftrophe  inopinée  , re- 
plongera la  France  &C  l’Europe  au  fein  du  càhos, 
du  deuil  6c  de  la  défolation.  ^ . 

Tlangite  Sacerdoîes quîapropè  efi  dus.  Joël.  cap.  i 

entretien, 

D,  Qiiefl-ce  que  le  Clergé? 

R.  C’ell  une  claffe  de  citoyens  confacrés  au 
fervice  divin  , qui  devroit  donner  i exemple  *d£ 
toutes  les  vertus. 

D,  I.e  Clergé  remplit-il  les  devoirs  attachés  h 
fon  état  ? 

R,  Non,  car  la  plupart  de  ceux  qui  le  corn  po- 
fent,i’aviliirent  en  affichant  le  luxe  , l’immodeUîe 
& la  cortuption  dans  leurs  mœurs. 

D.  Ne  pourroit'on  pas  rémédîer  à cernai? 

R.  Oui,  en  réformant  le  Clergé  féculier,  & 
'aboiiflant  le  régulier.  • 

D.  Pourquoi  réformer  rua  5c  abolir  l’autre  î 


Farce  q\ie  C'eft  un  mal  néceirake  qne  âs 
cattfcîver  des  Prêtres  féculkrs  ; mais  il  faut  les 
sefarrtîer  6cîes  rendre  d’une  bonne  pâte  y,  en  dimi- 
mser  Je  nombre.  Il  faut  abolir  les  moines^  parce 
q^uHs  ne  font  bons  à rien ignora  ns  pour  la  plu- 
fart,  pareffeux  par  état,  oififs  par  inclination  , 
SEtédilants  par  coutume,  méchants  ?C  vindicatifs 
far  efTenee , en  un  mot  parce  qu’ils  ont  perdu 
Fefprit  de  leur  état. 

Di  En  quoi  ont-ils  perdu  l’efprk  de  leur  état  ? 

R-  En  ce  que  tout  moine  doit  être  fédentaire, 
pleurer  dans  fa  cellule  y faire  pénitence  , travailler,, 
fcier  , fÈî.ir  fe  fociété  des  hommes  ^ qu’on  les 
mk  au  contraire  briller  aux  promenades,  faire 
l^ade  d’un  peu  de  fens  commun  dm  s les  cercles 
iaiâtrsr  dans  les  ailemblees, jouer  les  petits  maîtres 
far-tout  , être  CQurtifanr  5c  affidus  auprès  des 
femmes  ^ tandis  qu’ils  devrolent  mortiher  leurs 
fens  , mourir  à la  chaire  , au  lien  d’y  reirufcitei 
à chaque  inilanr. 

D C’efl  pour  envahir  leur  bien  qu’on  les  attaque 
ainfi  ? 

R.  îts  ne  doivent  avoir  auciiiio  propriété.  St. 
^.ânguilln  ne  lailla  à Tes  difciples  que  les  Epîtres 
d!e  St.  Pauîÿ  St.  François  la  béiàce  , 5c  aînfi  des 
mitres-'^  les f^orreffions  qu’ils  ont,  fontàl^rat,  â 
^ices  fang  fues  font  ulurpé,  fous  prétexte  de  legs- 
fieux; 

D.  Mais  on  leur  donna  ces  biens  ? 

R;.  Ils  ne ’X)uvoîent  les  recevoir  5 les  dnains» 
mottes  n’bnr  jamais  pu  acquérir  ^ d’ailleurs  h ou 
fera  donné,  ces  donations /font  nulles  mainte- 
mm  9 puîfque  leur  bien  appartient  à la  Nation. 

D.  De  quoi  fe  fcroienr  donc  nourris  ces  brav€i5 

? 


R.  Du  fruit  de  leurs  travaux.  Leurs  fondateurs 
ii'avoient  point  d’autres  revenus , J.  C..  n’a  jamais 
donné  d’autre  patrimoine  à-  fes  Apôtres,  puifqu’il 
vouioit  qu’ils  fuifent  fi  pauvres,  qu’ils  n’culTent  pas 
même  un  chaulfon  pour  porte- manteau  , &:  qu’il 
leur  défendit  d’avoir  plus  d’un  habit,  une  paire  de 
fandale  ôc  un  bâton. 

D.  Perfonne  n’auroit  embraiïé  ce  genre  de  vie! 

R.  Tant  mieux,  la  Religion  fleuriroit,  6c  on  ne 
verroit  pas  tant  de  fcàndales^  aucune  vue  humaine 
n’eût  attiré  dans  les  cloîtres  tant  de  faincans.. 

D.  Qu’entendez -vous  par  fainéans  ? 

R.  J’entends  des  erres  qui  font  inutiles  , qui  ne 
favent  que  boire  , manger  , dormir  , réciter  im 
bréviaire  qu’ils  ne  comprennent  pas  , promener 
leur  oiiiveté  par-tout , êc  fe  fupporter  eux-mêmes 


avec  peine. 

D.  Pourqu6^faut-iI  réformer  le  Clergé  féculier! 

R.  Parce  qu’il  s’éloigne  du  principe  que  leur  a 
donné  le  j:hef  des  Apôires. 

I D.  En  quoi  s’éioigoe-t-il  de  ces  principes  ! 

R.  En  tout.  D’abord  nos  Prélats  ne  fe  trouvent 
que  très-peu  à la  tête  de  leurs  troupeaux.  Ils 
doivent  lesfoulager,  & ne  le  font  pas. 

D.  Où  vont-ils  donc  ? 

R.  Dans  la  Capitale  , y afficher  le  luxe  8c  l’im- 
modeftie  , être  affidus  à la  toilette,  des  Dames, 
folâtrer  dans  les  cercles,  faire  les  honneurs  d’une 
table  , aller  au  fpeétacle  , 8C  quelquefois  en  habit 
de  muraille  faire  pis  encore. 

D.  Que  font-ils  de  leurs  revenus  ? 

R.  Ils  les  mangent  avec  fafte  , en  diftribuent 
une  partie  aux  flatteurs*,  8c  l’autre  aux  Adrices. 

D.  Quel  rang  tiennent-ils  donc  dans  Paris  ? 

R,  Aucun.  Ilsn’y fontniconfidérés,ni  regardés. 


êi  fe  donnent  raren:îent  à connokre,  Sccel'aposr 
J être  plus  libres. 

D.  Mais  gere  kurs  fonêlions  dans-  kurs^ 
Diocefes  ? - 

R;  Ils  ont  des  Vicalrer-Généraux  qui  font  tout , 
fenf  l’ordination  ; mais  un  de  leur  confrère  y 
fcpplée  moyennant  un  dimiiroife  , ou  ils  oni  des 
garçons  Evêques. 

Qu’entendez-vous  par  garçons'  Evêques  ? 

R.  Par  garçons  Evêques,  i’enteiids  des  Evêques 
m partibus , à qui  ils  font  quelques  cadots  pour  con- 
âimer,  ordonner  , viiiter  5c  faire  le  faint  Crème* 

' D.  Les  Evêques  fouiagent-ils  les  pauvres? 

R.  Il  y en  a quelques-uns  ^ d-’autres  n’en  nknt 
pas  trop  pour  eux,  car  la  plupart  meurent  cribles 
de  dettes^  c’efr  pourquoi  on  leur  felt,  dans’ cer^* 
sains  pays  , payer  leurs  enterremens  d’avance*  • 

D.  Comment  donc  tiennent-ils  à l’Eglife  ? 

R.  Que  par  intérêcs  ÔC  par  les  bénéfices  qu’îis 
ont  obtenus  par  intrigues  bc  bafîeüê.  ‘ . 

D.  Mais  ils  ne  font  pas  tous  Evêqii»,  ni  tous 
(également  riches  \ que  font  les  autres  ? 

R.  Çeux  qui  n’ont  pas  de  protections  , font 
Vicaires,  ou  iis  meurent  de  faim  j d’autress’intro- 
duifentdans  les  fociétés  y s’efforcent  de  s’y  rendre 
nécefTaires , pour  ne  pas  dire  à charge  ; les  amu- 
knt  par  des  anecdotes  , des  épigrammes  Sc  des 
calomnies  ^ ce  font  des  parafites  adroits,  flatteurs  ^ 
lampans  j fement  les  divifions  dans  les  famiHes  , 
pour  fe  donner  eniuke  le  mérite  d’en  être  les 
se^Gonciliateurs. 

D*  Sous  quel  jour  fe  préfentent-iis  dans  les 
É>Giétés  i . . 

R*  Toujours  parés  des  dehors  de  l’amitié , tou* 
|Ours  cependant  amis  trompeurs , 5c  plus  dangereux 
féducleurs. 


' , 

î).  Ne  fe  tronvc-t-il  pas  de  dignes  palîeiirs? 

R*  Oui-,  mais  en  petit  nombre. 

D.  Pourquoi  ne  -corrigent-ils  pas  les  infrac- 

îaircs  ? - „ , , r r 

R.  C’eft  que  l’épée 'du  Sacerdoce  noie  frapper 

ies  Nliniltres  coupables  ^ qu  un  cceur  endurci 
eft  un  mal  fans  remede. 

D.  Mais , on  les  dépofe , &Cc.  •? 

K.  Ils  s’en  loucient  peu^  il  faudroit  les  mettre  à 
St.  Larare  &.  les  priver  de  leurs  Bénéfices. 

D.  N’y  auroit-il  pas  d’autres  moyens? 

R.  Non  ; car  on  ne  peut  mieux  les  punir  que 
par  la  bourfe  & la  table. 

D.  Je  ne  parle  plus  des  Moines  y je  pente 
comme,  vous  , que  ce  .font  des  êtres  inutiles  , & 
que  leurs  biens  paieront  les  dettes  de  l’Etat  y qu  en 
conféquence  , il  faut  les  faper  abfoldment  y vous 
les  avez  beaucoup  ménagés  dans  vos  réponfes. 
Mais  comment  faire  pour  le  Cierge  leculier  ? 

' R,  Faire  rifider  les  Evêques  , à peine  d’être 
dépofésy  leyr  interdire  les  équipages  , les  chevaux; 
leur  permettre  l’ufâge  des  ânes  ( il  n’en  manquera 
pas  après  la  fuppreffion  des  Moines  ) y leur  donner 
lix  mille  livres  y exiger  qu’ils  ne  s’abfenrent  jamais 
de  leur  Diocéfe  qu’ils  vifiteront  y donner  deux 
mille  livres  aux  Curés  5c  mille  aux  Vicaires  y lailTer 
fubfifter  les  Chapitres,'  où  on  ne  pourra  être  Cha- 
noine qu’après  vingt  ans  de  fervice  dans  le  Diocefey 
-mettre  tous  les  Canonicats  au  même  taux  de  deux 
mille  livres  y faire  défenfes  aux  Curés , Vicaires , 
Chanoines,  d’avoir  des  gouvernantes  âgées  en- 
deffous  de  48  ans  y ordonner  aux  Chanoines  de 
coucher  dans  les  cloîtres  de  leur  Eglife  refpeâlve, 
& de  n’en  découcher  qu’avec  la  permiffion  de 
l’Evêque  ou  du  Doyen  y interdire  l’ufage  des 
habits  courts,  les  boucles  d’argent,  des  manchettes, 


les  fbieties , ainfi  que  ia  frifiire , Sc  If-ur  foire 
porter  leurs  cheveux  félon  les  Canons.  Voilà  le 
vrai  moyen  de  ramener  l’i^fprit  de  la  Relipion  en 
France  ; les  beau5<  jours  de  la  Monarchie  ne  peu- 
vent rectaître  fans  les  beaux  jours  du  Chriftianihne 
tout  le  génie  des  Admini.feteurs,  toutes  les  vertus 
des  Rois  ne  peuvenr  rétablir  l’ordre  Si  alfeoir 
la  félkité  des  états  fur  une  bafe  folide,  li  l’Éire 
Suprême  n efl  pas  honoré  , & fi  les  bJafphcmes 
de  1 impie,  les  preiliges  des  ihumincs , 5c  la  riédeur 
de  fes  miniftres  attirent  fa  colere  fur  nos  têtes  : 
tiifi Dominus  eufioditnt  civitatern,frujîrà  visilat 
qui  eufiodit  eanu  Pf.  126.  , 

A quoi  ferviront  les  veille,  de  M.  N H 

une  foule  d Evêques  perdïlent  à s’endormir  loin 
de  leurs  ouailles!  Que  les  Evêques  rendent,  qu’ils 
{oient  faints  , les  grands  auront  des  mœurs , 5c  le 
peuple  fera  heureux. 


PASSION  du  Clergé  Séculier  6’  Régulier. 


Non  propter  Chriftum.fed  prop ter  Ihcrum.  Bsaum. 


Le  jour  de  Timmolation  approchoic  5c  le  fîecle 
de  lumière  étoit  arrivé  ^ les  Scribes  5c  les  Pha- 
lifiens^  concertoient  les  moyens  de  furprendre  Je 
Clergé,  5c  de  s en  rendre  maîrres^  mais  ils  crai- 
gnoient  d’être  abandonnés  par  les  Curés 
yero  plœbem.  Satan  entra  dans  le  cœur  du  peuple 
fürnommé  Ifcariote^  8c  Jl  convint  avec  les  dénomi- 
nateurs de  l’AfTemblée  qifil  le  leur’ livreroit.  Là 
Nation  en  fur  ravie,  5c  lui  promit  de  l’argent  : 
& pcicli  Junt  ei  pecuniam  dare.  Il  y confenrit.  De- 
puis ce  tems,  il  cherchok  l’occafion  de  livrer  le 

Ç - 


Clergé  : & quœrehanî  op portuniînteîiî,  LcCIcrgc 
fut  vendu,  non  pour  des  deniers,  mais  pour  de 
For.  Une  grande  fete  approchait  ( i ) ^ on  fc  pré- 
paroit  à la  célébrer  : ycnit  autem  dics 
Le  Clergé  inflriiit  du  coup  qu’on  vouloir  lui  }.x)rtex 
ôcqu’ii  redoutoit  depuis  long-temps , dit  : un  des 
miens  ibc  trahira  : unus  traâet  me  : 5c  un  Abbé 
répondit:  pour  moi , quand  il  nrefaudroit.mouTrr, 
je  ne  vous  renierai  pas  ( l ) M.  l’Archevêque  de 
Paris  lui  répliqua  î avarit  que  le  coq  chante  , vous 
m’aurez  méconnn  : prîufquam  gallus  cantet,  L’E- 
vêqué  d’Arras  au  nom  du  Clergé  fe  retira  dans 
un  lieu  fccret , diiànt  à la  Nation , faites , s’il  éê, 
poflible  5 que  ce  calice  d’ameru me  5c  d’humiliation 
l'éloigne  de  nous  : tranjeat,,,  caiix  ifte»  Alors  celui 
qui  avoit  fait  la  motion  de  le  réformer  s’approcha , 
mettant  la  main  fur  la  mitre , c’étoit  le  fîgnaL 
Alors  on  fe  faîfit  du  Clergé  qui  tint  ce  langage  : 
J’ai  pfêché  ma  doftrîne  en  public  ^ pourquoi  me 
iàififlezvous  1 Je  jouis  de  mes  propriétés  que  vous 
me  conteftez  5 ce  bien  ne  m’a  pas  été  donné 
en  fraude  ^ mais  par  les  droits  qu’en  avoient  les 
donataires  êc  le  confentement  tacite  de  la  Natiom 
Mais  c’eft  l’heure  de  votre  puilTance  celle  des 
ténèbres  : fed  hora  vefira  eft.  Alors  on  s’empara 

du  Clergé , & on  le  cita  devant  N qui  gouver- 

noit  l’Aflemblée.  C’eft  alors  que  l’on  tâcha  de  le 
furprendre  dans  fes  paroles , qu’on  lui  reprocha 
en  fece  fa  conduite , fes  erreurs  ôc  le  mauvais 
ufage  de  fes  richefles.  Alors  tous  s’écrièrent  : quiâ 
adhuc  egimus  tejîibus,  L’Archevêque  de  Bordeaux 
qui  vouloir  délivrer  fes  confrères  , leur  dit  i que 
ïépondez-vous  à ces  accufatîons?  Le  Clergé  fe  tut: 
iacchat  autem»  Alors  N fe  tournant  vers  te 


£1)  Là  St.  Martin  de  cette  année.  ••  (i)  L’Abbé  Foule# 


\ 
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peuple  qui  bfûlolt  d’^envîe  d'acceleref  fa  condamna» 

tion,  lui  dit  : je  ne  trouve  aucun  fujet  de  le  cbn* 
damner.  Les  cris  alors  rcdoublercni,  &onprérenra 
îa  brochure  du  feu  de  rEncenfoir  éteint  ^ ie 

Clergé  fut  abandonné.  N fe  lava  les  mains  > 

& leur  dit  : prenez-le  8c  jugez-le  félon  vos  Loix  : 
itccîpité  eiim  vos.  Mille  voix  s’ccrierent  : to^le  ^ 
toile  5 plutôt  abfoudre  les  deïcides  que  lui.  M.  le 
Comte  de  Mirabeau  ÔC‘  M.  de  Beaumés  prophétie 
ferent , 5c  on  ne  s’y  attendoit  pas.  Il  efl  à propos, 
dirent-ils , qu’un  foit  facrifié  pour  tous  que  le 
Clergé  meure  pour  le  peuple  , 6c  que  fes  richelTes 
tetouwenik  YEmiexpedirunum  moripro populo. 
Alors  on  prononça  fa  fentence,*  5c  après  qu’on  l’eut 
dépouillé  en  déclarant  que  fes  biens  étoient  à la 
Kation,6c qu’il  fut  attaché  entre  deux  voleurs,  un 
Intendant  bC  un  Procureur  & crucifixerant  eum. 
inter  duos  latrones  , il  baüTa  la  tête  ôc  mourut , 5>C 
txpiravit.  On  tira  le  froc  au  fort  : forîiamur  de 
€ujus  ilia  fit.  Il  y avoit  plufîeurs  femmes  qui  fe 
tenoient  au  coin  5c  pleuroient  {i):erant  autern  ma- 
iieres de  longe  afipicisnies  J 5c  quelques  zélés,  a la 
îête  defqueîs  étoient  f Evêque  de  Treguier , lePere 
Confiant , Capucin  de  la  chauffée  d’Auiin , & le  Pere 
Lallande,  Oratorien  de  Montmorenci,  frappoient 
leur  poitrine,  percutientes  peclora  faa  5 tandis,  que 
lebon  Evêque  du  Mans  difoit  : on  a vraiement  faqri  - 
ûé  ie  îufte  ôC  l’innocent  : vere  hic  jufius  erat.  Alors 
le  peuple  dit  au  Préfident  del’Affemblée  : le  Cierge 
a dit  qu’il  reffufeiteroit  : recordati  fiumus ^ quia  Je- 
duBorilledixit.  refiargam.  Ordonnez  donc  que  l’on 
garde  le  Sépulchre  : jubé  ergb  eufiodiri  Supuchrum. 
Et  on  fut  alors  faire  fanélionner  fa  réforme. 

Des  femmes  entretenues  par  les  petits  collets  , 

cntre'autres  la  SceurSte.Rofe,  bonne  amie  du  Cure  Su 

Euflache.  i 


